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Le problème n'est pas d'enseigner com­
ment lire; on le fait assez bien déjà. Le 
problème, il est davantage dans le déve­
loppement du goût de lire et dans l'enra­
cinement d'habitudes de lecture chez 
les élèves. 

Lire, avoir l'habitude de lire, n'est pas 
simple réaction au texte, réaction in­
consciente et automatique, créée par la 
répétition. Il s'agit plutôt d'un acte qui 
sous-entend un désir réel, un acte syno­
nyme d'effort et qui découle d'une déci­
sion consciente. On ne lit pas parce qu'on 
peut lire; on lit parce qu'on veut lire. 

La lecture est une expérience qui s'é­
value selon une échelle bien particulière, 
celle du plaisir. Voilà le véritable mobile 
qui alimente les habitudes de lecture, 
qui provoque la décision de lire, qui fait 
que nous y mettons temps et effort. On 
lit pour le plaisir de lire! 

L'intervenant qui veut faire lire, qui 
veut encourager l'établissement d'habi­
tudes de lecture chez les jeunes, devra 
donc les guider vers ces plaisirs et les 
leur faire goûter directement. 

Mais où donc se trouvent ces plaisirs 
dans l'acte de lire? 

On peut constater dès le départ qu'ils 
ne résident pas dans l'acte de décoder 
l'alphabet. Si tel était le cas, nous éprou­
verions un énorme plaisir à lire notre 
police d'assurance-vie. Le décodage est 
plutôt une condition préalable et néces­
saire donnant accès aux plaisirs, mais il 
n'en constitue pas un en soi. 

Ces plaisirs ne résident pas non plus 
dans la connaissance de la littérature ou 
dans l'analyse que l'on peut faire d'une 
oeuvre lue ou encore dans la capacité de 
se rappeler précisément tel ou tel détail 
du texte. 

Prendre ces aspects de la lecture 
comme unique objectif de notre inter­
vention, c'est risquer fort que les jeunes 
sachent lire, bien sûr, mais qu'ils ne lisent 
pas. Car on le sait bien, savoir lire n'est 
pas lire! 

Lire, il va sans dire, est un acte extrê­
mement complexe et la multitude de pro­
cessus qu'il recèle ne sont pas toujours 
faciles à discerner. Peut-être même a-t­
on tort de parler de la lecture, comme s'il 
existait un seul processus selon lequel 
tout texte peut être lu. Ne serait-il pas 
plus juste et plus précis de parler des 
lectures? 

POUR DONNER LE 

yves beauchesne 

Personnellement, je crois que oui. Il 
me semble évident, en effet, que lire un 
manuel scolaire ou un bottin téléphoni­
que, par exemple, fait appel à des pro­
cessus fort différents de celui de lire un 
roman, et cela malgré le fait que ces 
lectures exigent toutes, au départ, le dé­
codage d'un texte. 

Je m'attarderai donc ici à une de ces 
lectures spécifiques, celle que j'appelle 
la lecture expérientielle. Celle-ci com­
prend la lecture des œuvres de fiction et 
un ensemble d'opérations mentales uni­
ques qui entrent en jeu lorsqu'on les lit 
vraiment, lorsqu'on va au-delà du simple 
décodage. Et c'est là, je crois, que se 
trouvent les sources des multiples plaisirs 
de la lecture, la clef du goût de lire. 

Lire, c'est créer une expérience 

Lire, c'est tout d'abord créer une expé­
rience unique et personnelle à partir d'un 
texte. Deux aspects principaux distin­
guent l'exercice de la créativité dans le 

contexte de la lecture de l'exercice de la 
créativité dans d'autres contextes. D'ail­
leurs, ce sont ces distinctions qui rendent 
la lecture non seulement immensément 
richeet unique, mais encore irremplaça­
ble dans le domaine de l'expression créa­
tive. 

Premièrement, le produit qui résulte 
de l'effort créatif de la lecture, c'est-à-
dire ce qu'on a créé, n'est pas tangible 
et, en conséquence, ne peut être observé 
d'aucune façon. Cela prend la forme 
d'une expérience qui se passe dans le 
domainedel'imaginairedu lecteur. Il n'y 
a que celui qui a créé cette expérience 
qui peut l'apprécier, qui peut percevoir 
ses multiples dimensions, qui peut res­
sentir son impact. En effet, même si per­
sonne d'autre ne peut la voir, l'expérience 
dulecteurestbeletbien réelle. L'essence 
de l'expérience de la lecture est semblable 
à celle de nos rêves: même s'ils sont 
entièrement subjectifs, nos rêves sont 
quand même tellement absorbants et cap­
tivants qu'ils constituent de réelles ex­
périences. Ainsi en va-t-il de l'expérience 
de lecture. 
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GOÛT DE LIRE PLUS 

Deuxièmement, les processus de créa­
tion qui entrent en jeu dans la lecture 
expérientielle exigent une collaboration 
entre deux personnes : l'auteur et le lec­
teur. La contribution de chacun à cette 
collaboration est essentielle; sans l'une 
ou l'autre, l'expérience de lecture ne peut 
se produire. 

Par ailleurs, et cela est singulier, ces 
contributions sont faites à des moments 
différents et à des endroits différents. 
C'est à travers son texte que l'auteur 
offre sa propre contribution a la collabo­
ration. Notons tout de suite qu'un texte 
n'est qu'un objet inanimé, fait d'encre et 
de papier, et qu'il exige la contribution 
d'un lecteur pour être transformé en ex­
périence vivante. 

Le lecteur, lui, offre sa contribution en 
puisant dans son vécu les scènes, les 
sons, les couleurs, les sentiments, les 
connaissances, enfin tout ce qu'il a em­
magasiné dans sa mémoire. Il exerce les 
pouvoirs créateurs de son imaginaire sur 
le texte par le biais des opérations men­
tales spécifiques à la lecture expérien­
tielle. C'est grâce à cette collaboration 
que l'objet inanimé, le texte, se trouve 
intériorisé et transformé en une expé­
rience vivante et réelle, même si cela ne 
se produit que pour celui qui l'a lu. 

Sans l'exercice actif et constant de la 
créativité du lecteur, pas de lecture! 

De ce point de vue, il est évident qu'un 
texte donné produira autant d'expé­
riences uniques et personnelles qu'il y 
aura de lecteurs. Et que, de plus, toutes 
seront valides! 

C'est justement parce que la lecture 
est, de par sa nature, un processus de 
création qu'elle est, en soi, porteuse de 
plaisir. 

Les plaisirs de créer, les plaisirs de 
l'expression créative personnelle, consti­
tuent donc un des multiples plaisirs de la 
lecture. 

Lire, c'est vivre une expérience 

Une expérience n'est pas observée, 
elle est vécue. Dans la lecture, on est 
transporté, comme par magie, dans d'au­
tres mondes, à d'autres époques... Le 

lecteur est pourtant là, présent et actif, 
partie intégrante de l'expérience au fur 
et à mesure qu'elle se déroule. 

Malgré son apparence, ce phénomène 
n'a rien à voir avec la magie. C'est bien 
plutôt la conséquence de l'exercice des 
processus mentaux faisant partie de la 
lecture expérientielle. En effet, nous, lec­
teurs, sommes appelés à mettre de côté, 
temporairement, notre réalité physique 
actuelle ainsi que notre propre person­
nalité pour pénétrer dans cette réalité 
subjective qu'est l'expérience de lecture. 

Deux éléments principaux forment cet 
« abandon » temporaire. Tout d'abord, lors­
que nous lisons, nous quittons notre en­
vironnement physique pour nous perdre 
dans le monde imaginaire que nous nous 
créons en lisant. Bien sur, le chien conti­
nue de japper, les odeurs arrivent toujours 
de la cuisine, la radio joue dans la pièce 
d'à côté et ainsi de suite. Pourtant, en 
lisant, nous ne percevons plus l'environ­
nement immédiat. Comme dans un rêve, 
les choses qui commandent normalement 
notre attention — les sons, les couleurs, 
les atmosphères — font alors partie d'un 
autre monde, d'un monde imaginaire. 
En second lieu, i l y a abandon de notre 
personnalité, c'est-à-dire des opinions, 
des attitudes, des convictions, de la mo­
rale, des attentes qui nous distinguent 
des autres. Notre personnalité est pour 
ainsi dire mise entre parenthèses. Elle 
est mise en suspens afin que nous puis­
sions, sans préjudice et sans idée pré­
conçue, par l'entremise de notre imagi­
nation, faire l'expérience du monde d'un 
point de vue qui n'est pas le nôtre, du 
point de vue d'un autre. 

En lisant, nous devenons les person­
nages de ce monde ; nous voyons, res­
sentons et humons le monde à travers 
eux. Nous vivons dans leur peau. 

Comme je l'ai déjà dit, cet abandon est 
temporaire et sa durée dépend de la 
nature du texte d'une part et de notre 
propre capacité d'y accéder, de le pro­
longer en n'importe quelle circonstance, 
d'autre part. Enfin toute lecture est ponc­
tuée de pauses fréquentes et momenta­
nées durant lesquelles nous passons si­
lencieusement de cette expérience ima­
ginaire à notre propre réalité. 

C'est durant ces pauses que le lecteur 
peut savourer l'expérience qu'il est en 
train de vivre. 

Cette forme de plaisir, la délectation, 
est immédiate et ressentie comme une 
sorte de satisfaction d'ordre sensuel. C'est 
un sentiment particulier de jouissance 
dont le lecteur est conscient et qui vient 
d'une source spécifique: peut-être est-
ce la beauté du langage du texte; peut-
être est-ce le plaisir d'acquérir des 
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connaissance nouvelles, intéressantes et 
souvent utiles; peut-être encore est-ce 
le plaisir de se perdre dans une expé­
rience qui n'a rien à voir avec les 
contraintes du quotidien ; peut-être est-
ce les couleurs, les sons1, les atmo­
sphères, les émotions qui font partie de 
l'expérience; peut-être enfin est-ce le 
plaisir de l'inédit et de l'interdit qui ne 
nous sont pas accessibles ou permis 
dans nos autres expériences... 

Enfin, selon sa sensibilité, ses intérêts 
et ses goûts, chaque lecteur trouvera 
dans des composantes qui sont aussi 
uniques que sa personnalité le plaisir 
qu'il tire de l'expérience qu'il est en train 
de vivre. 

Lire, c'est assimiler 
une expérience 

Inévitablement, la lecture terminée, l'ex­
périence finie, le lecteur retourne à son 
quotidien. Mais il s'est produit quelque 
chose de particulier. Monsieur Untel a 
vécu une vraie expérience ! Et Monsieur 
Untel, le lecteur, est appelé à prendre en 
main cette expérience. Il faut qu'il l'assi­
mile. 

Dans le processus de l'assimilation, le 
lecteur prend ses distances par rapport 
à l'expérience, par rapport au texte et 
par rapport au livre-objet. Il l'examine, il 
le soumet à la critique, il lui donne une 
signification, il l'interprète, il l'évalue, il 
en tire du plaisir et il en tire des leçons. 

Bref, il traite l'expérience imaginaire 
de la même façon qu'il traite les expé­
riences faisant partie de sa vie de tous 
les jours. À partir de cela, il fait une 
évaluation critique du texte qui est à son 
tour partie intégrante de la création de 
cette expérience. 

Les plaisirs associés à l'assimilation 
d'une expérience de lecture appartien­
nent à deux grandes catégories. Tout 
d'abord, il y a les plaisirs de maîtriser 
une expérience vécue, d'intégrer ce qui 
est intégrable dans nos connaissances 
et notre personnalité, de comprendre ce 
qui nous est arrivé lors de l'expérience 
pendant son déroulement. Ensuite, i l ya 
les plaisirs de revivre une expérience 
plaisante que nous gardons maintenant 
dans nos souvenirs, expérience qui fait 
désormais partie de ce que nous 
sommes. 

Lire, c'est choisir 
une expérience 

La lecture d'un texte est un acte qui 
découle d'une décision consciente. Le 
lecteur est appelé à choisir son expé­
rience parmi toutes celles qui lui sont 
offertes. 

Ce choix est un facteur crucial dans la 
création d'une expérience de lecture sa­
tisfaisante. Indépendamment de la valeur 
littéraire que les critiques leur accordent 
ou refusent de leur accorder, tous les 

livres ne conviendront pas à tous les 
lecteurs à un stade donné de leur déve­
loppement social et personnel. Ils ne 
s'accordent pas non plus nécessairement 
avec les préférences ou les intérêts du 
lecteur, et ainsi de suite. 

Pour ceux qui ont déjà acquis des 
habitudes de lecture solides, un mauvais 
choix de lecture ne signifiera pas l'aban­
don de la poursuite de cette activité. 
Pour les non-lecteurs, cependant, le choix 
des lectures est crucial. Pour eux, une 
expérience peu satisfaisante ne fera que 
renforcer la réaction habituellequ'ilsont 
vis-à-vis la lecture qui, comme vous le 
savez bien, en est une de rejet. 

Faire un choix est également source 
de plaisirs dans l'acte de lire. Ces plaisirs 
sont du même ordre que ceux que l'on 
éprouve à choisir une destination de 
voyage, par exemple. On imagine, on 
anticipe, on fait des plans, on espère, on 
s'excite et ainsi de suite. 

Quelques conséquences pour 
l'enseignant 

La conception de l'acte de lire que je 
viens d'esquisser a des implications fort 
importantes pour l'enseignant. J'ai décrit 
en détail ailleurs2 la stratégie et les outils 
techniques qui permettent d'atteindre l'ob­
jectif principal de cette approche: faire 
lire plus et faire lire mieux. Objectif que 

Ces activités sont appropriées pour un 
atelier de lecture destiné aux jeunes du 
deuxième cycle du primaire et de la pre­
mière année du secondaire. 

Rappelons que le but principal d'une 
activité n'est pas d'amener l'élève à lire 
absolument les livres d'où sont tirés les 
textes présentés lors de l'activité. Il s'agit 
plutôt de faire goûter en direct, à travers 
une activité basée sur le faire, une ou des 
source(s) spécifique(s) de plaisir visée(s). 

Un texte est, entre autres, l'organisation 
d'une matière sonore (c'est d'ailleurs sur 
les sons et avec la voix que se font tout 
naturellement les premiers jeux qui amè­
neront l'enfant à apprécier la saveur des 
textes ; on n'a qu'à penser aux comptines...). 
Les deux activités présentées ici ont pour 
but de faire goûter à l'élève le plaisir que 
recèle l'aspect sonore d'un texte d'une 
part, et de le rendre conscient de cette 
source spécifique du plaisir de lire d'autre 
part. 

Dans les deux exemples, le même pro­
cédé est employé : dans un premier temps, 
on présente un court texte dans lequel la 
source de plaisir visée ressort d'une façon 
marquée; ensuite, on fait créer de courts 
textes dans lesquels cette source de plaisir 
joue un rôle dominant. 

Ce qui est comique ! 

1. Lire aux élèves le poème suivant 
(2 minutes) : 

Savez-vous ce qui est comique ? 
Une oie qui joue de la musique, 
Un pou qui parle du Mexique, 
Un bœuf retournant l'as de pique, 
Un clown qui n'est pas dans un cirque, 
Un âne chantant un cantique, 
Un loir champion olympique, 
Mais ce qui est le plus comique, 
C'est d'entendre un petit moustique, 
Répéter son arithmétique. 

Maurice CARÊME 
Les chefs-d'œuvre de notre enfance, 

Paris, Planète, 1968, p. 261 

2. Faire constituer, en équipes de deux, 
une petite banque de mots finissant en 
«ique» (5 minutes). 

3. Suivant le modèle de Carême, faire créer 
un petit poème à chaque équipe à partir 
de la banque de mots trouvés 
(5 minutes). Le poème doit commencer 
avec « Savez-vous ce qui est comique ? » 
et finit avec «Mais ce qui est le plus 
comique c'est ». 

4. Faire livrer le petit poème créé par cha­
que équipe et faire réagir les autres au 
fur et à mesure (10 minutes). 

Bon appétit ! 

1. Lire à voix haute La belle lisse poire du 
prince de Motordu (Pef. Paris, Gallimard, 
Coll. Folio Benjamin, 1980) jusqu'au 
«Menu du jour», en invitant les élèves à 
corriger le prince au fur et à mesure 
(4 minutes). 

2. Montrer au tableau le «Menu du jour» 
suivant tiré du livre (3 minutes). 

Menu du jour 
• Boulet rôti 
• Purée de petit bois 
• Pattes fraîches à volonté 
• Suisses de grenouilles 

Au dessert 
• Braises de jardin 
• Confitures de murs de la maison 

3. Faire inventer en équipes un menu com­
plet pour un monstre très vorace en 
s'inspirant du menu tiré du livre. La 
seule limitation : les mots doivent être 
tordus mais reconnaissables... L'ensei­
gnant et les élèves peuvent inventer 
ensemble quelques exemples avant de 
commencer (12 minutes). 

4. Faire livrer le menu créé par chaque 
équipe et faire réagir les autres au fur et 
à mesure (10 minutes). 
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j'ai essayé d'atteindre depuis des années 
auprès de milliers d'enfants et de jeunes 
dans les écoles et les bibliothèques. Je 
me contenterai donc dans ce court article 
de présenter quelques-unes des carac­
téristiques de cette pédagogie de la créa­
tivité par la lecture, en espérant nourrir 
ainsi vos propres réflexions. 

Tout d'abord, le point de mire de cette 
intervention est le processus (l'acte de 
lire) et non pas le produit (le livre). Les 
activités offertes aux élèves, toutes à 
caractère ludique, sont basées sur le 
faire. Elles exigent et provoquent à la 
fois la participation active de l'élève. 
Celui-ci cesse d'être un récepteur passif 
de connaissances pour devenir un expé­
rimentateur, un explorateur, un décou­
vreur. Mon intervention, l'atelier de lec­
ture, ressemblera plus à un atelier d'arts 
plastiques qu'à la salle de classe tradi­
tionnelle. 

En second lieu, l'atmosphère dans la­
quelle se déroulent les activités de l'atelier 
de lecture joue un rôle prépondérant 
dans sa réussite. La créativité et son 
aboutissement dans une création spéci­
fique et personnelle comme l'est l'expé­
rience de lecture, suppose, comme elle 
l'engendre également, un climat de dé­
tente, de plaisiret de joie, de toléranceet 
d'appui. 

Ensuite, les textes et livres utilisés au 
cours d'une activité sont choisis en fonc­
tion de leur capacité à générer la dyna­
mique recherchée. Cela veut dire que la 
principale préoccupation d'un atelier de 
lecture, ou d'un programme d'ateliers, 
est de provoquer la création et la prolifé­
ration d'expériences de lecture chez l'é­
lève, d'accroître sa capacité de lire et de 
le rendre autonome, et non pas de l'ame­
ner à lire absolument tel ou tel livre. Le 
texte, dans ce contexte, occupe un rôle 
secondaire. Il est choisi selon sa perti­
nence quant à l'activité, et non pas en 
fonction de quelque valeur ou qualité 
intrinsèque qu'il pourrait posséder 
comme cela peut être le cas dans un 
cours de littérature, par exemple. 

Enfin, une place de tout premier plan 
est donnée à la délectation de toute ex­
périence de lecture faite dans le cadre 
des activités d'un atelier. La dégustation 
immédiate de textes nombreux et variés 
constitue un élément très important en 
vue de créer le désir de répéter ou de 
continuer les expériences de lecture. 
Dans un atelier de lecture, il devient donc 
très important de concevoir des activités 
et des stratégies qui font bien ressortir la 
sensation de plaisir et qui l'associent 
directement avec la lecture. 

Pour conclure 

À la lecture de l'esquisse de l'approche 
que je propose, l'enseignant aura sûre­
ment l'impression que sa mise en œuvre 
exigera de lui des énergies et un temps 
dont il ne dispose pas. Je peux pourtant 
l'assurer que la préparation de l'atelier 
de lecture ne demandera pas plus de 
travail de sa part que celle de cours 
traditionnels. Et de plus, il en tirera une 
satisfaction professionnelle sans com­
mune mesure avec les efforts qu'il aura 
fournis. En effet, son intervention étant 
enfin focalisée au cœur même du pro­
blème, il a des chances... d'atteindre son 
véritable objectif: faire lire et donner le 
goût de lire à encore plus d'élèves ! 

Vous trouverez dans l'encadré la description 
de deux activités légèrement modifiées, 
tirées de Animer la lecture et ayant trait 
aux sons. Ces activités illustrent un des 
procédés utilisés dans la méthodologie de 
mon approche, les autres se rapportant 
aux différents aspects de la lecture. 
BEAUCHESNE, Yves. Animer la lecture, 
Montréal, ASTED, 1985, 305 p. 
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